DES  OUVRIERS' 


DE  MONTMARTRE- 


ARîs  conçoit  de  juftes  aliarmes  '^uns' 
foule  d’Onvriers,doncie  nombre  très-con- 
idérable  groffic  chaque' jour;  éc  no’us'me- 

nace  au  ptemler  moment  d’une  irruption' 
& du  pîlJage,  ' . ) 

I 

- . On  a pris  le  parti  de  leur  donner  une 
lomme,  &'de  les  faire  pa/Ter  dans  les 'Pro. 
vinces  ; mais  que  feront-ils  dans  ceî  en- 
droits, fuppofé  que  l’on  puiile  des  y dé-  ' 
terminer?  ^ 

T» 

me  fcmbleqifil /croit  po/ÎÎWc  de  les 


II 
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troupe  militaire  & civile. 

Cette  croupe  (èroîc  employée  aux  défrî- 
chemens  & à l*entrenen  des  chemins , elle 
feroit  d’autant  pluseffentîelle  en  ce  moment 
que  les  Soldats  (^îtcent  les  drapeaaix  & 
que  les  difficultés  de  la  perception  ne  per- 
mettent pas  d’efpérer  de  fonds  pour  l’en- 
tretien des  grandes  routes , dont  on  fcnc 
l’importance  pour  le  commerce  : la  corvée 
étant  entièrement  abolie , la  France  eft; 
fans  reflburce  à cet  égard. 

Le  moyen  que  je  donne  prévîendroîc 
ce  malheur.  Voici  le  plan  tel  que  je  le. 
conçois. 

On  oblîgerok  chaque  Généralité  d’a- 
Toîr  un  bataillon  de  cinq  cens  hommes, 
qui  feroîent  dîftribués  par  Compagnies 
dans  chaque  Eleâion. 

L’engagemnec  feroic  de  feîze  ans,  2c 
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cependant  chaque  Soldat  auroiç  la, liberté 
de  Te  retirer  toutes  les  fois  qu’il  le  voudroitj 
en  prouvant  qu’il  aui  oit  des  reflources  pour 
fubfifter , & en  renonçant  à uiie  parcie  de 
la  folde  qui.  feroit  mife  en  réferve,  Comme 
je  vais  l’expliquer.  - • 

Cette  fomme  feroit  de  feize  fols , donc 
lîeuf /croient  employés  pour  l’éntretien  de 
chaque  Soldat , & fept  mis  en  ma/le  pouf 
lui  être  remisa  l’expiration  du  congé. 

On  y feroit  reçu  dès  l’âgè  de  dix  ans. 


Outre  cet  argent , qui  lefdit  êrnpicyé 
en  beftiaux’Ôi  én  inftrumèhs'dc  îaboursige 
on  dohnetoit  i’  chaquè Solder  àeuxou.plu-* 
fieufs  àrpc’nsde  téire^en  friche  , .&  qui  fe- 

roienc  jugées  fufceptibles' de  culture.' 


r • ’ * • - 

•Par  quelle  facaljté  la  France  ./erme-t- 
elle  les  yeux^fur  ,fes.nche|fes'',&  furïes^^^ 
fources?  Pourquoi  layoit-ôn  /anSiCe/ïe  prof- 
teinée  devant  Icgénie  de  la  fi/calicé  I Ôn 


Al 
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veuü^  ^pprîoier  la  corvée,  & touc-â-coup 
on  fongè  comment  on  érabÜra  un  nouvel 
impôt 

Tî-'^  .;'^Tr;r.  J-  ; 

pans  utîir Etat  où  l’amôur  efl:  l’unique 
Monarque  ôc  des  Peuples  , on 
accumule  ^ fans  nécefficé  ^ tous  les  genres 
de  vexation  fur  eux.  ' . , _ " 

On  empêche  fans  celle  rEtac  de  veiller 
fur  fesYclTources.  - , . 


^ • w . • i i fl  J ’ 

Des  hommes , des  compagnies  font  tou- 
jours prççs  ifout  prendre  & atout  envahir* 

Ces  terres,,  dont,  comme  on  le  voit, 
on  pouvoic  f^ire  un  emploi  fi  utile  , iont^ 


depuis  un  dernî'fiécle  de  la  con/ 

voitife  de  cette  foule  (i’incriguans  qui  affié^ 
genc  le  MinifièreV 


L’adpptioii  du  plan. que  je  propofe  ^.  en 


nous  délivrant  de  cette  troupe  importune 
& inquiétante.,  qui  forme  ùne' efpece  de. 
camp  P la,  Porte  de  la  Capitale , nous  p/é-’ 


pare  une  nouvelle  génération  d’homme‘s 
robuftes  qui  nous  donneront  des  ouvriers 
laborieux,  des  Laboureurs , des  Soldats. 

L’homme  de  toute 'taille,  6e  quelles  que 
foient  les  imperfeélions  de  Ton  corps , y fera 
reçu,  & fera  admis  aux  récompenfes.  Sa 
conduite  fera  fon  titre,  , , 

On  pourra  donc  faire  des^féglemens  fé^ 
veres  contre  la  vie  vagabonde , & on  pourra 
les  faire  exécuter  fans  crainte  d’affliger  f hu- 
manité. ■ ...  J 1 : 

^ . -f 

En  cem$  de  guerre,  clkque  Compagnie 
fourhîrà.  un  certain. nombre  d’hommes, qui 

' î • n - : ; • . * ^ T 

leronc , les  pionniers  ôc  "les  fapeurs...de 

]»  j'/v.  .<■1  ’ ’ 

armee.  . . ■ • ; r 

» " ;.i  , . ‘ i . i'  ! ''r  ^ J 

• On  s’eft  récrié  dans  tous  les  tems  contré 
l’oifiveté  des  troupes.  La  modicité  dè'  leur 
folde  n’auroic  pas  permis  de  les  employer^, 
& d’ailleurs  leur  inftitucion  n’étant  que  pour 
•combattre  contre,!  ennemi,  on  ne  pouvoiç 
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lès  forcer  à un  genre  de  travail  qui  répii- 
gtioîc  à leur  éducation. 

Tout  Militaire  pouvoir  parvenir  aux 
grades.  Le  ftérile  laurier,  la  gloire  dégagée 
de  tout  inccrêc  font  encore  Tunique  aliment 
de  fes  exploits,  Thonncur,  le  feul  germe  ^ 
de  fon  émulation  il  faut  garder  cet  ce 
claffe  fi  préçieufe  à TEtat^  & la  rendre 
moins  nombreufe. 

L’autre  ayant  une  deftinatîon  différente^ 
ne  fe  contentera  pas  du  laurier , elle  aura 
une  récompenfe  plus  utile  pour  elle  , & qui 
ine  coûtera  rien  à TEtat  pour  Tavenir.  Dès 
que  Ton  compte  environ  un  fixieme  de 
terres  incultes  dans  le  Royaume  ^ c’en  fera 
beaucoup  plus  qu’il  ifen  faut  pour  la  faire 
fubfifter^  ôc  ce  qui  eft  aujourd’hui  une 
charge  pour  TEtat  > fera  un  jour  pour  lui 
une  fource  de  ricbelTes. 

• Je  nepropofericnen.ee  moment  con- 
icèiruabc  la  nd^mination  des  Officiers  c’eft 
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une  chofe  qai  ne  peut  être  agitée  qu’apres 
que  l’A/Temblée  Nationale  fe  fera  expli- 
quée  fur  l’inflltution  militaire.  Mais  il  doit 
toujours  y avoir  au  moins  deux  hommes 
par  Compagnie  pour  la  conduire  des  tra- 
vaux , & ceux-là  doivent  dépendre  de  la 
Municipalité , foie  pour  la  nomination , 
foit  pour  la  deftitution. 

\ . 

On  ne  connoîtroit  plus  dans  tout  le 
Royaume  que  deux  fortes  de  chemins , 
toutes  les  deux  fous  la  dénomination  de 
chaufl'ées  militaires,  l’une  pour  la  communi- 
cation des  villes,  l’autre  des  villages  & de 
leur  jonélion  aux  grandes  routes. 

Les  Ouvriers  de  Montmartre  formeronc 
à l’inftant  cette  lnftituti.on  , & l’on  pour- 
fuivra  comme  vagabonds  ceux  qui  refufe- 

ront  de  s’enrôler  ou  de  fe  retirer  dans  leur 
lieu  natal. 

Un  Placard  vient  de  nous  tranquillifer 
für  les  daogers  l’on  avoic  beLcoup 


/ 


De  i’Jmprimefic  de  Valleyre  laîné. 


es; 

ejîagérés;  en  ce  cas  , j’ofFre  dans  ce  plan 
une  précaution  à prendre  , plutôt  qu'un 
reniede  a employer. 

i'  ^ * 

Sî  quelque  chofe  peut  nous  confoler 
dans  cette  mallieureufe. époque  , ce  font 
les  plans  patriotiques  qu’elle  enfante.  Les 
plaies  de  l’Erat  font  profondes^  mais  ja- 
mais on  ne  doit  défefpérer  fous  un  Roi 
ami -de  fon  Peuple. 


, » Au 
Patriote  éC 
bonheur 


du 


